
Paul Tournal,  
fondateur de la préhistoire

Jean Guilaine et Chantal Alibert
Odile Jacob, 2016 
(320 pages, 24,90 euros).

Une historienne et un grand savant d’origine 
méridionale nous présentent un grand 
savant méridional : Paul Tournal (1805-1872), 
qui fut l’un des premiers préhistoriens. Étant 
donné l’importance dominante des sites 
préhistoriques du Sud, il n’est pas étonnant 
que le pionnier capable d’oser introduire  
la notion d’« homme fossile » soit originaire 
du Midi. Ce Narbonnais, issu d’une famille  
où les fortes personnalités se succédaient, 
a très largement contribué à la science, 
géologique surtout, au journalisme,  
à la conservation du patrimoine…

Sur les ailes du monde, 
Audubon

Fabien Grolleau 
et Jérémie Royer
Dargaud, 2016 
(184 pages, 21 euros).

Jean-Jacques Audubon est le plus grand 
naturaliste américain que… la France ait 
nourri. Cette bande dessinée présente  
d’un point de vue naïf, mais charmant,  
la grande quête scientifique de cet homme 
des bois, qui a voué sa vie à la représentation 
naturaliste des oiseaux d’Amérique. Comme 
le souligne bien le récit, Audubon, que l’on 
peut considérer comme un fondateur  
de l’écologie américaine, avait choisi  
de rendre vivants ses sujets et avait aussi  
le talent artistique pour le faire.

La nouvelle  
microbiologie

Pascale Cossart
Odile Jacob, 2016 
(256 pages, 23,90 euros).

Pascale Cossart, secrétaire perpétuelle  
de l’Académie des sciences, professeure  
de microbiologie à l’institut Pasteur, fait  
le tour de ce qui a changé dans son 
domaine : la microbiologie. Elle passe  
en revue et explique les nouveaux concepts, 
discute des nouvelles méthodes. Les sujets 
– la résistance aux antibiotiques ou  
la maladie de Lyme, par exemple – sont 
abordés par petites touches qui vont  
à l’essentiel.
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l’économiste Kenneth Boulding 
en 1973. Si l’humanité continue sur 
sa lancée, elle consommera, en 2050, 
trois fois plus de matières premières 
qu’aujourd’hui, donc « bien au-
delà de ce qui est supportable », a 
averti l’ONU. Comme n’importe 
quel écologue ou écologiste, Guy 
Jacques remet en cause la croissance 
illimitée. Ce dogme scientiste a 
fondé la révolution industrielle et 
nous ne savons plus comment en 
sortir, notamment sous la pression 
des pays en développement.

Plus original, il ose dénon-
cer l’explosion démographique, 
sujet souvent tabou. D’après les 
démographes, « la population 
mondiale croît depuis le début 
de l’ère industrielle encore plus 
rapidement que ne l’avait prévu 
Malthus ». Il rappelle aussi que 
des voix se sont élevées très tôt 
pour envoyer un signal d’alarme 
que nous n’avons pas entendu, 
car les avancées technologiques 
en plein essor les étouffaient. 
Dès 1780, Buffon indiquait que 
« la face entière de la Terre porte 
aujourd’hui l’empreinte de la puis-
sance de l’homme ».

Sans parti pris électoraliste, 
l’auteur de ce livre aborde les pro-
blèmes de nos sociétés et les solu-
tions proposées, le plus raisonna-
blement qui soit possible mais sans 
langue de bois, puisque l’auteur 
va jusqu’à critiquer vertement 

les « décroissantistes ». Il n’est pas 
nécessaire d’être d’accord avec Guy 
Jacques pour le lire avec intérêt !

Pierre Jouventin
Directeur de recherche émérite  

au CNRS, Montpellier

■■ histoire des sciences

Une compagnie 
en son siècle
Pascal Griset et Valérie Greffe
Le Cherche Midi, 2015 
(232 pages, 39 euros).

V oilà un très beau livre, bien 
écrit à quatre mains. Il 
retrace trois cent cinquante 

ans d’histoire de l’Académie fran-
çaise des sciences, depuis sa créa-
tion par Colbert en 1666.

Sur la première période (les 
deux cent cinquante premières 
années), il expose le mouvement 
d’une science qui se fait, puis se 
montre à l’Académie même. Celle-ci 
est le lieu cardinal d’élaboration et 
de diffusion des résultats scienti-
fiques : on pense au daguerréotype, 
qu’Arago promeut en 1839 comme 
un outil au service de l’astronomie, 
ou aux plaques photographiques 
exposées aux sels d’uranium et 
présentées par Henri Becquerel 
en 1896. C’est aussi en son sein 
que naît en 1835, sous l’impulsion 
d’Arago, l’idée de vulgarisation 
scientifique (avec la création des 
Comptes rendus et, surtout, l’ouver-
ture des séances au public).

Le second mouvement, depuis 
les cent dernières années, est celui 
d’une Académie représentant la 
science – à partir de ce moment-
là, celle-ci se fait ailleurs, dans 
des instituts de recherche, à l’uni-
versité (enfin !), et elle s’expose 
dans les revues scientifiques qui 
se multiplient. Au XXe siècle, 

l’Académie une institution qui 
représente la science auprès du 
pouvoir politique : à cet égard, la 
prise de position des académiciens 
contre « la science allemande » 
en 1914-1918 (ce qu’on a appelé 
« la guerre des manifestes ») pour-
rait être un tournant, que le livre 
expose bien – comme il révèle sans 
fard une querelle moins connue, 
sous l’Occupation en 1940, entre 
le président de l’Académie (peu 
puissant malgré son titre) et son 
secrétaire perpétuel.

De nos jours, l’Académie pour-
suit sur cette erre d’une institution 
de la science participant à la vie de 
la nation : l’ouvrage rappelle son 
engagement dans la durée pour 
la science dans les écoles (avec La 

Main à la pâte, depuis vingt ans) et, 
dans un autre registre, comment 
en 2014 elle s’est exprimée « de 
manière très polie, mais ferme » 
sur la politique de recherche du 
gouvernement.

Cet ouvrage, formé de belles 
pages d’histoire de la science et de 
son organisation, est richement illus-
tré et documenté ; il est érudit, mais 
reste de lecture aisée et agréable. 
C’était une initiative nécessaire, 
puisqu’il n’y avait pas eu d’ouvrage 
grand public de cette qualité lors 
des précédents anniversaires.

Alexandre Moatti
Université Paris-Diderot
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